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VoL. 5. No. 3.

GRANDEURS DU CATHOLICISME,

,But de P'auteur.-Malaise de la société.-Nécessté de la foi.-Pruves par des faits-

Corruption des nations.-Naissance du Chirist.-Sa doctrine relve l'humanité.-

vreuves par des fats.-Conclusi.

Prouver la supériorité des dêveloppemîens apportés par le Catho-
licisme à l'humanité, dans Fordre religieux, social et philosophique,
tel est le but que se propose l'auteur dut livre que nous allons exami-
ner, La religion du Christ a divers ordres de preuves: au moment
où l'esprit humain se glorifie avec une si orgteilleusc assurance des
merveilles qu'il enfinte tous les jours, il était opportun de lui montrer
danîs un vaste tableau, d'une part, les enseigniemens de la révélation.
l'influence de ces enseigneiiens sur toutes les notions qu'il possède,
leurs cf'ts dans lhistoire de la religion de la société et de la philo-
sophie ; et de l'autre côté, les doutes qu'il a opposés à la vérité, par
lesquels il a obscurci sa lumière et rendu incertaine la voie de la vertu
et du bonheur ; les absurdes notions qu'il a données de la divinité,
les ténèbres qu'il a répandues sur tous les problèmes ; et dans la pra-
tique, l'établissement de l'esclavage, des castes, la profanation des
devoirs les plus saints, lafliblisseient et la rupture même des liens
de la famille, l'oubli progressif dle toute morale ; en un mot, l'ané-
antisscient complet de a dignité ie l'homme, résultat de ses efTorts
A l'élever, par des moyens illégitiines, au-dessus de la place que luti
avait assignée son auteur.

«l Dominé sans doute par linfluence de mon siècle, dit l'auteur, je ne suis
" pas devenu catholique pour avoirpleuré comme avait pleuré l'Homòrc de
" l'Occident; pour devenir catholique, j'ai c/-rchié."

Frappé dle l'état géniéral dle malaise et d'aunrî'cic qui ronge l'Eu-
rope, ce même bonne qui. il y a quelques années. était allé droit à
la démocratie, se demande si au milieu de tunt de bouleversemens il
y a quelque espoir de salut.

" L'Europe enfin périra-t-elle oC] vivra-t-elle ?
Nul doute elle vivra, mais comment vivra-t-elle 1 c'est en descendant à

Cla racine même dui mal qui la dévore ; C'est en approfondissant les causes
4C qui l'ott faite ce qu'elle est.

14 Qiielles sont ces causes? il est facile de les signaler ; l'Orient procéde
'r de trois hommes, de Machiavel, de Lutler et de Descartes.

"l Or, Machiavel a provoqué le despotisme politique, Luther a provoqué
Ille despotisme religieux, Descartes a provoqué le despotisme spéculatif':
" Machiavel, Luthier et Desenrtes ont donc failli." Despotisme politique, re-
ligieux, spéculatf, telle done lIa triple plaie de l'Etroie. Où est le remîîéde ?
Il ne se trouve potir l'liuinanité. ue dans titi triple atl'm'ticliisseiiment ; n it i
cet. ad'ranchissemett, hmme seul ie peuti se le donner. Il fatit qu'une force
supérieure desceide vers lui et brise les chaînes de la tyrannie, de la supers-
tition, le l'erreur, pour que P'hoinite s'éléve à la hauteur dle ses destinées.
Cette tâche, Dieu se lest réservée ; niais pour que Dieu agisse sur lhomme,
il faut qu'il se anifeste à Iti d'uniie maniérc certaine, nositive, irrécusahle ;
sans quoi, lioiiie pourra toujours craindre de coufondre la lumire divine
qui le conduira au bonheur,avec les fausses lueurs qui l'ont tant de fois égaré.
Dieu devra donc se manifester extérieurement par des actes, et ces acîtes oui
il les accomplira lui-mniuc directement, Oit il les confiera à des envoyés
choisis pour ce ministère. Position terrible pour l'orgueil humnain ! il voit
cc que l'atieu]r dle toute existence, le principe le toute vérité, le centre de
tout bonheur, lui proinet de dèveloppenient, de science et de félicité ; mais
pour participe àâ ces bieis, il lui faut avouer son impuissance l les coiquié-
rir de lui-mne, et il recule devant une pareille humiliation. Il préférera
le doute, l'ignorance, lerreur même, à la pure clarté dans laquielle il eut con-
templê la solution de tout ce qu'il désire savoir. Voulant tout comprendre
par lui-même, il rejette lappui de la fòi, ne songeant pas que, depuis trois
mille ans, une sentence répétée plus tard par une bouche divine a été pro-

noncée : que l'on ne peul rien comprendre si l'on n'a pas la foi; mais vai-
nenient Pho!mm se débat-il contre la nécessité de croire, la foi le poursuit
partout, l'oblige à ployer sous son joug, alors qu'il est le plus fier de l'avoir
brisé.

" Là méme où les hommes [semblent appartenir le plus à la raison, à la
philosophie, ils n'appartiennent éminemment qu'au principe de la foi...
là rme où l'on semble n'obéir qu'au visible, on n'obéit malgré soi et en

a dépit de soi qu'à l'invisible et au surnaturel.
Il Mais Dieu est tin. La révélation, qui ne peut être qu'une inspiration de

"Dieu, cet donc essentiellement une, dans son esprit, dans son point de dé-
C part et dans sa fin.

'. La foi, pour étre normale, ne peut et ne doit donc s'appliquer qu'à une
seulle et même religion, à une seule et méie révélation.
Il De plus, Dieu n'est, qu'à la condition d'être souverainement bon, sou-

C verainement juste. Or, Dieu ne serait ni souverainement bon, ni souve-
rainement juste, s'il avait réservé à lhomme des derniers siècles un avan-

C tage capital qu'il aurait refusé àl'homme des premiers âges ; donc, la révé-
Il lation qui est l'avantage le plus capital des sociétés, ne peut étre une ouvrw

a à consommer dans l'avenir ; elle ne peut, elle ne doit être qu'une oeuvre
accomplie dans le passé.
", Or, lhumanité est une, nous le répétons ; le système de forces ou de

C facultés rIe tons les peuples est donc exactement [le méme que celui de
l'individu ; mais lindividu ne peut avoir de loi religieuse que par révéla
tion et par tradition : l'humanité n'aura donc de loi religieuse -ue par ré-
vélation et par tradition.

r En outre, l'individu et lhumanité étant un ils sont identiques quant ,
a leur origine et à leur finalité. L'individu et l'humanité ne peuvent? done

1 être das !a vérité que lorsqu'ils'sont dirigés par' une seule et même foi
C dans une seule et même religion, une seule et méie révélation, une seule

C et ménie tralition. L'utnité dans notre race entraîne nécessairement Punité

C dans les moyens de nous développer, de nous instruire et de nous diriger.
Il Le droit social ne peut donc dériver que d'une seule et -même loi mo-

C raledérivée d'une seule et même loi religieuse,dérivée d'une seule et même
C trndition,dérivée d'une seule et nême i évélation.dérivée par une foi unique
C d'un seul et même Dieu.

" Il n'y a donc qu'un seul droit social, qu'un seul droit moral, légitime,
C parce qu'il n'y a qu'une seule religion qui soit vraie."

Tels sont les principes sur lesquels repose toute la pensée de l'ou-
vrage, tout ordre moral, scientifique, religieux, social, reposant sur
Dieu, qui parle aux hommes par la révélation.

Cette règle poséc, l'auteur passe à la vérification par les faits, et
nous- pré,sentc.1a double épreuve de laction de la vérité et de l'action

e l'erreur. Il nous deroule dans la sere des siecles le tableau comi.-
paratif de la révélation et de 'errcur l 'une qui commence au ber-
caui de l'homme, grandit avec lui jusqu'à la plénihmle des tems, et ver-
se sur la tente des patriar acs, dans le tabernacle des Hébreux, dans
les profondeurs du Saint des Saints, des lueurs qui firent pressentrr
l'éternelle clarté qui brilla sur le monde (lu haut de Golgotha ; l'au-
t re, qui, sous mille formes. tyrannise les générations dispersées sur
la terre, dissout le lien de la famille, façonne pour les peuples le
jotg des tyrans, forge les chaînes de l'esclavage, corrompt toute pen-
sée par le doute, ou la superstition. ou le mensonge.

C'est d'abord Moïse. fils de Ivi, adopté par la fille du roi d'E-.
gypte, élevé dans les sciences de Thèbes et do Memphis, préférant
a la puissance, i la grandeur, l'opprobre de ses frères. Il va dans
les déserts de Madian fortifier son àme par quarante années de mé-
ditations, revient par l'ordre dle Dieu sauver son peuple, étonne ses
oppresseurs par des prodiges inouis, fotrce le tyran à rendre aux en-
fans d'Iral une liberté que les flots de la mer Rouge Pemipécheront
de reprendre. parle avec le Seigneur au milieu du tonnerre du Sina.
et on rapporte une loi gravée sur la pierre par un doigt divin, et pas-
se un cemi-s'ècle à façonner une nation grosssière, charnelle, igno-
rante, à des devoirs mieux compris, à la morale la plus pure, au cul-
te le plus sublime, et à des mystères dont. il conservait les figures el
les ombres.

qu t tttete *
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On tenterait vainiemelnt de trouver unt enseignement plus vaste et

plus profond que celui.que renerme le Décalogue dans sa simplicité
l'unité de Dieu, les rapports qui doivent subsister entre l'homme et
son auteur, les devoirs sociaux, la consécration de la flunille. le droit
de propriété, tout s'y trouve. Si la tolérance de la polygamie et de
la servitude perpétuelle pour les esclaves étrangers y est introduite,
le Seigneur déclare d'avance qu'il n'a point donné des lois bonnes, à
cause de la dureté dc ccur d'ou peuple qui préférait les oignrons de
PEeypte à la liberté.

La duréc même de ce peuple, à qui furent cofes les paro7cs dce
Dieu, durée qui se prolonge à traveirs les siècles, malgré le mépris
universel dont le poursuivent les générations; les restes si vigou-
roux de son antique constitution, qui resistent au teins, alors que tant
de sociétés passent et disparaissent pour toujours, laissent voir quel-
le force a dû présicer-à sa formaton p'mitive. comme oun juge de la
solidité d'un édifice détruit à la dureté du ciment qui jouit encore les
faces des murs renversés.

A côté de Moïse et du Pentateuque, que mettiez-vous ? L'Inde
avec les Védas ? Mais joignez aux livres sacrés -de cette portion cé-
lèbre de lOrient les mille commentaires qui les ont obscurcis ; ta-
dis que dans le récit de Moïse tout est clair, tout est simple, qu'il
parle de la création comme s'il y eût assisté. Qu'apprenez-vous
dans la religion d'un peuple un moment si vanté ? Quel progrès a-t-
il fait faire 1 Phumanité ? U Pa enchaînée dans la loi des castes, il

Li. a ôté la faculté de tout dveloppement. A quels excès ne par-
vint pas sa philosophie ? Qu'est-ce que le Blagavatgita, avec l'intle-
xible immutabilité de ses prescriptions ?

On a beaucoup parlé de la Chine. La Chie a des côtés prodi-
gieux ; mais, comme les monunens primititifs (.c la sagesse chinoise
ont péri, on ne peut juger que de ce qui est ; et ce qui est, c'est le
despotisme, cest Pabsence de toute philosophie un peu élevée, c'est
la nullité de la poésie, c'est 'afTaiblissenîet de P'ttlligence et de la
vertu, c'est iioralitè la plus complète.

Le sort de la Perse n'est pas meilleur, quelle que soit Pépoque oit
parut Zoroasure, il n'est pas douteux que, établissant dans ses livres
sacrés la doctrine des deux principes, il n'ait sapé par la base toute
idée de morale. Placé entre deux forces contraires, llomme ne
s'appartient plus ; nulle liberté pour li. Entraîné par la plus puis-
sante, il subit des ilfluences auxquelles la volonté ne saurait résister;
il n'est donc responsable ni du bien niii du mal qu'il opère : c'est uie
machine prédestinée, de toute éternité, au vice ou à la vertu, au bon-
heur ou à la souf'i-ance.

L'Egypte efflraie par les incompréhensibles contrastes île sa reli-
gion, est-ce le même peuple qui juge ses rois après leur imort, et se
prosterne devant les animaux sacrés ? Est-ce le mème peuple qui a
des préceptes sublimes sur le respect des enfans envers leurs parens,
et qui adresse un culte pieux aux plate-bandes dle ses jardins pota-
gers ? L'esprit se perd en présence de telles aberrations. IlEgypte
sans doute eut des doctrimes secretes, mais quelles irent ces doctri-
nes ? Le voile posé sur la statue de la sugesse à Suis ne fut jamnis
levé, et les hiérophantes de Mlemphis ont emporté dans le tombeau
les mystères de leurs enseignemenîs.

Admire la Grèce qui voudra: pour nous. nois lien avons pas le
courage. Sous lenveloppe la plus délicatesous les voiles tismus de
la main des Grâces, sous les formes les phis iniimialcs, que nous y
révèlent les arts? La perte de toute idée noble et généreuse. Que
quelques hommes rares e'élèvenît pour protester contre la corruption
générale, ils sont aussitôt poursuivis comme mauvais citoyels, A ris-
tide est envoyé en exil ; Socrate et Phocion boivent la cigue ; otez
ces trois hommes qui ne sont pas sans tâche, quel Grec montrerez-
vous, dont la vie ne soit souilée par quelque côté ? Qu'on ne nous

pai-l plus surtout du républicanisine spartiate, li moitié <les liabitnas
du royaume de Sparte était formée par les ilotes, et les Ilites
ùtaient des hommes que 'on considérait comme uie chose, et qu'il
était permis de tuer uniquement pour s'exercer à lancer des jave-
lots. Quon ne nous vante plus la poltesse et la philosophie d'A-
ihènes, tant qu'on n'aura pas fait disparaître les innombrables tur-
pitudes que recouvraient cette politesse et cette phiilosoprine I! gr'on
ne nous paile plus d'une religion, où les dieux finissent par pulluler
au point qu'il devint impossible d'en tenir compte !

Quand la Grèce se fut assez amollie dans le luxe et la débauche, 1
Romie se levant ferppa ld son glaive les quatre parties du mondoe.
Vainernent Cartlhage lui disputa l'empire des mers, vainement Mitli- h
ridate ligua-t-il VOrient contre cette dominatrice du monde connu, 1
.ainement la Gaul arrêta-t-elle dix ans, les pas <le César: tout cé- 1

da. Rome. que le vice de sa constitution rongeait intérieurement,

s'eforçait de porter au dChors les principes d'n mal quij a dévorait ;
vains elforts. Quand il n'y eut plus d'esclaives a faire, elle courba
à son tour hi tQte sous la jou, se debattit un moment sous les pros-
criptions de Murius et de Sylla, et init par ployer la tête, pour noe

plus la relever devant Claude, Néron et Caligula.
Or. pentdant que ces choses s'accomplissaiet, un pet it enfant nais-

sait dans une établC à Bethlécn de Juda, et des bergers qui gar-
daient les troupeaux dlats la pine, uvertis par Iii ange venetint
adorer cet enflant posé dans une crèche. Cet enfant état le lis de
Dieu. et ces borgers, les premiers hoîmmes appeles a contempler le
gagc de la recoînclmatîon du ciel avec. ie terre..

Cet enfant grandit, et quand le moment fix est accompli, une se-
coude révélation vient développer la première. Le monde entend
une parole extraordinaire : Faites pénitence. Là, sint contenus
tous les mystères de lhumanité. Les souillures du coeur, les ténè-
bres de l'intelligence, la colère de Dieu,la dégralation de bomm ;
mais aussi la pensée de miséricorde qu;va fuconder cette masse de
corruption, répandre une lumière, une chaleur divines, donner Ille
force r surnturelle aux aines énervées, et montrer aux hommes, pour
but de leurs efforts, la possession de leur Dieu. Aussitôt un tmon-
vement secret agite la terre ; tandis que le monde ancien acconplïFt
ses destinées dans la bote et les ruines, une société nouvelle, d'a-
bord impercepuble, pauvre, obscure, méprisée, s'élève peu à peu ;
ses racines plongent non dans la terre, mais dans la nature mmete
de P'humanité ; elle grandit au nulieu (le ses persécuteurs ; le sang
(12 ses preriers enfans lui donne, une énerg:e merveilleuse. Tout
a coup elle dit bri!ler dansles cIeuN nli signe, titre île son droit a la
domination universelle ; elle guide avec ce signe divin un empereur
paien à la victoire, et s'assied un moment sur son trône pour s'élan-
cer (le là vers les peuplalesdu noid, pour aller faire l'élément d'un
monde nouveau. Un mouvement s'est opéré dans l'empire : la fui
avec son flambeau, la charité avec son feu divin, rapportent la lu-
mière lans les intelligences, et réchauffent les ceurs. L'homme se
tai une notion exacte de l'obéissance, et apprend à s'agrandir par

elle, ds qu'il ne voit plus dans ceux qui commandent que les instru-
mens du pouvoir-de Dieu, quelle que soit la so oùété uù la Providen-
ce l'a fait naitre. 'idée de dévouement et de sacrifice, dont lé libé-
rateur préche un continuel exemple, depuis la pauvreté (le la crèche
jusqîuaux tortures de la crois, rapproche les enfins d'Adami et leur
rappelle qu'ils sont frères, attaque ré-goï. me qui les divise, refo'rme
les liens les plus doux brisée par les passois,,et fMt g-mer sous le
toit domestique, à lombre du sanctuaire, nu fond des solitudes, les
plus énergiques vertus, des prodiges tels que les païins r'en connu-
rent jamais. Quel paiïen eût pu se former limnge l'une vierge chré-
tienne, d'un solitaire de la Thbnïde, d'un prltre de Jésus-Christ ?
Ces types, si souivent réalisés depuis que la grce de Dieu eut fécon-
lé la terre, ni liimaination des Grecs. ni la vertu de Romie, ni la sa-

gesse tic lEgypte, nc les souponnèrent jamais.
Au milieu des afitations du monde, un des spectacles les plus in-

téressans à coup sir, est de considérer ces hommes qui. prêchant
es doctrinrs dont ces merve-iles étaient les fruits, les annoncaient
par la prédication, avec leur plume, avec leur sang. munit siinples
cathéchistes, inliinnt les cnthéchumènes aux mystères divins duns la
sublime simplicité de la foi ; tantôt pour se justifier. citant au tribu-
nul de Dieu les abominations dont 'idolitrie fut la mère ; tantôt éta-
blissant des éroles de philosophic pour luiter avec les sophistes, et,
après les avoii- vaincus par la force (le la logique, descendant de la
chaire pour monter à Pécha faud.

Quand les persécutions les martyrs curent ecssé, celles <les héré-
tiques commencèrent : Pexil d'Athianse d'. lexanriie l'.1ilaire de
Poitiers rappellent la sainte liberté les évÎques primiifs. Ils étaient
enptifs comme saint Paul: mais, comme lui, ils pouvaient dire : La
parole de bien n'est pas pour cela enchaînée. Lenr exil même ser-
vnit à a répadre, et tout, jusqu'aux obstacles, concourait au trion-
ple (u ctholicisme.

Cependant le vieux monde croui, les ntiques institutions dispa-
rurent, des sociétés nouvelles surgissuient de toutes puts. Les bar.
ba-es envahisseurs cherchaient une place fixe au soin de PEurope.
Ils étaient presque tous hérétiques oui païens, mais il convenait qu>il
en ffût ainsi, pour confondre ceux qui plus tird cussent pi dire que
es Vandales ou les Francs avaient apporté la religion du Christ au
;out de leurs piques.

Un nouveau travail commerce, travail sourd et intérieur, scmiibla-
ble à celui le la nature, lorsque,. pendant lhiver, elle prépaî c dans
es entrailles de la terre la sève qui donnera les fleurs di printems et
es fruits de l'utomne. Il fillait'polir ces Huins et Goths, si gros-
siers : le catholicisme se mit à Poeuvre, Si vous ne comprenez rien
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:ux admirables moyensq qu'il cmploya, il faut vous plaindre; plus
d'un historien s'y est trompé, nous cn convenons ; tous les yeux ne
sont pas faits pour la lumière.

Les croisades servirent ce travail préparatoires, ou plutôt furent
le signal d'une action sociale, par laquelle les disciples du Christ re-
poussaient de leur territoire les envahissemens d'un paganisme dé-
guisc' sous les superstitions mahométanes. Sans doute de graves dé-
sordres arrêtaient même au sein (les nations (Airétiennes, la marche
du progrès et du perfectionnenient ; mais Dieu avait ses desseins.
Quelques hommes, s'emparant dc ces abus, favorisés par les mouve-
niens de POrient où le Bas-Empire expirait sous le cimeterre de
Mahomet 11, recueillirent les débris de la science les Groecs, et avec
ces lambeaux, cmportés de C2onsttitinople, firent ce que l'on appela
la reconna.issane. Puis Luther parut. L'Allemagne était prête : il
y avait assez de couvens a piller, d'églises à dépouiller, la conflagra-
tion fut facile. A Luther se joignirent d'autres auxiliaires : M. Si-
guier signale Machiavel et Descartes. Ce furent en effet deux hiom-
mes funestes, quoiqu'il faille certes ne point les confondre dans un
égal jugement. Quoi qu'il en soit, la faculté le n'obéir à personne
en matière de religion (le ne rien croire si l'on voulait ; tout pouvoir
présenté comne le droit du plus fort ; le mot sujet devenu synony-
nie d'csciac ; la connaissance de la vérité comnnençant par le doute,
en voilà plus qu'il ne fallait pour bouleverser la face de l'Europe.
On sait l'histoire depuis le 1be. siècle jusqu'à nos jouis; il y avnit
là de quoi tuer le catholicisme, si le catholicisme cút été une couvre
humaine ; mais, il v avait cmi lui quelque chose de plus; et c'est pour
nela que, malgné le choc, il résista. Les portes de l'enfer n'ont pa
encore prévalu, et nous ne pensons pas- que jamais elles soient en
rnesure de prévaloir.

C O R R E S P O N D A N C E.

St. Jacques de lAchigan, Il octobre 1842.
M. L'EDITE UR,

Aujourd'hui s'est terminée la quinzaine solennelle du jubilé.
On ne peut croire combien, en cette paroisse qui contient environ
quatre mille commiunians, il y a cu d'occupations pour ses dignes
pasteurs. Ceux (lui connaissent le zèlc de M. Romuald Paré ne se-
ront pas surpris quand on leur diira que ce digne prètre ne sortait di
conifcssionnal pour la première séance que vers deux heurcs de l'a-
près-midi, supportant malgré -son grand âge le jeinc jusqu'à cette
heure avancée, et après un léger repas pris à la hâtc, se remettant n
Pouvrage, pour ne plus on sortir que vers dix et onze heures du soir.
Ceux qui i'ignorent pas les obligations ecclésiastiques s'appercevroit
bien que le reste de la nuit devait être employé aux prières que l'E-
glisc enjoint à ses ministres. Mais quelle satisfaction pour un bon
prêtre de sacrifier aiisi sou tems et sa santé pour la gloire de Dieu
et le salut dles âmes. Aussi peut-on le dire, les fruits de cette espèce
etc -rh aitc,soI-ils innombrables ! Co,.biei d'âmces tièdes rechaufées!
Combien de pécheurs ramenés ? M. Vallée a soutenu pendant tout
le tems les travaux de son digne curé, n'ayant pour secours de tens
a autre que quelques confrères voisins, si on en excepte M.Lagarde,
qui pendant les quinze jours du jubilé, ii'a cessé de confesser et d'ins-
truire. Tous les jours de cette quinzaine, il a prêché le matin, et
fait l'après-midi une conférence: chaque sermon et conférence dii-
rant près d'une heure, les sujets ci étaient suivis, annoncés avec la-
cilité, les matièrcs solides et à la portée des auditeurs qui s'empres-
scrent d'y veiir,cnsorte que la foule n'était pas moins pressée l'après-
miidi qc le matin ; et certainement que ces discours ont fait un grund
hien, la parole de Dieu ne rcournant point vuide vers lui.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
n om:1.

Voici, d'après le Calholigue de Madrid, de nouveaux détails sur la visi-
te faite, le 2 nofit, par S. S., au couvent des religicuses Fransiçaincs, pour y
gagner l'indulgence de la P'orziurcula.

" La santé d notre Saint-Père Grégoire XVI se trouvc, grâces à Dieu,
dans le meilleur état : sa voix forte et belle, sa narrhe rapide et infatigable,
représentent tui homme de cinquante ans. Le 2 de ce nois, à la quator-
ziènie heure d'Italie, qui dans ce mois-ci correspond à neuf heures et demie
du matin, notre Très-Saint-Père est sortic à pied de son palais (c'est le seul
jour où il sorte à pied) accompagné le toute sa maison, suisses, gardes d'hon-
neur, etc., un prélat marchant devant lui avec la croix, un autre derrière
avec un baldaquin, et il se dirigea ainsi, pour y gagner le jubilé, vers le pair-
vr.e, mais édifiant, couveni des religieuses capucines. Le Saint-Père visita

d'adord l'église et entendit une messe basse: la messe terminée, il entra,
précédé île la croix, dans le chour des religieuses, où il recommença sa vi-
site : puis il s'assit sur le trône qlui lui était préparé, et donna. son pied.à
baiser à toute la communauté. Si le Saint-Père est si affable et si gracieux
envers tous ceux qui ont eu la consolation de lui parler, même envers les
ennemis de son siége, que tous en restent extraordinairement charmés, com-
ment ces religieuses qi, au nombre de quarante, entouraient le Sa:nt-Père;
écoutaient ses paroles île consolation, lui demandant toutes sa bénédiction
apostolique, n'auraient-elles pns été aussi charmées ? Le Saint-Père demanda
des nouvel'es d'une religieuse espagnole, qui pénétrée d'un profond respect,
se tenait cachée ; mais, citendanît lue le Saint-Père s'informait d'elle pour
la seconde fois, elle partit et se jeta à genoux, en disant : Ecce mi gua, me
voila, Très-Saint-Père. Le pape luii parla un instant, et sortit ensuite pro-
cessionellement de la clôture. Jamais il ne dépasse le chour: cependant il
le fit la premiére année où la religieuse espagnole se trouva dans le couvent
comme elle était malade, Sa Saintelé daigna monter à sa cellule pour la vi-
siter et lui donner sa sainte bénédiction ; et en mémoire d'une telle bonté,
les religieuses résolurent de placer nne pierre sur la porte de la cellule avec
une inscription.

"Une grande quantité de monde attendait la sortie du Saint-Père, et il
reçut de diverses mains un grand nombre de placets. Une dame le supplia
<le lui accorder une permission pour entrer dans la clôture et y voir sa fille
qui y porte lhabit de franciscaine. Le Saint-Père, avec beaucoup de
douceur, lui répondit que cela était impossible, parce que les religieu-
ses étaient très-occupées. Une autre dame nous frappa tous de sai-
sissement, en se jetant à genoux et en éclatant en cris inconsolables. Le Saint
Père s'arrêta, et lui demanda ce qu'elle voulait ; il fut obligé de renouveler
trois fois fois la même question. Elle s'écria enfin : " Seigneur....., je veux
l'absolution de tous mes péclhés."1 Le pape, en souriant, lui dit: " Cara mia,
ce ne petit être ici, car il est nécessaire, pour Pabsolution, de savoir quels
sont les péchés. Recevez ma bénédiction, et tranquillisez-vous." Cette
pénitente, avec quelques autres paroles de la bouche diu Saint-Père, se calma.
Le Souverain-Pontife quitta les PP. Capucins qui l'accompagnaient, et se re-
tira à son palais, toujours à pied. La dévotion, qui amène les Pontifes romains
dans ce couvent, est immémoriale, et elle confirme tous les ans les pieuses
traditions du jubilé."

PRUSSE.

-On écrit de Cologne, 4 septembre:
< Aujourd'hti, (le grand matin, toutes les cloches des églises ont annoncé

aux habitans la solennité qui devait s'accomplir. Tandis que les membres
du comité du Dôme se réunissaient sur la place du Marché, LL. MM.
s'étaient rendues à P'égliýe protestante pour assister au service divin. Le roi
et la reine, accompagnés des membres dn comité et des étrangers, allèrent
ensuite à la cathédrale, drapeaux et musique en tête. - On avait fait la réou-
verture du cheur, entièrement remis à neuf, avec ses colonnes et ses ciselu-
res dorées et ses brillantes statues. Après la messe, LL. MM. se rendirent
à un pavillon construit au méridional de la cathédrale, avec des ailes des
deux côtés pour les princes et les autres dignitaires. Sur une tribune élevée
au-dessous de ce pavillon était la pierre fondamentale. La place était entou-
rée d'estrades cn forme d'amphihéâtre.

" LL. MM. étaient suivies le LL. AA. RR. le prince de Prusse, les
-prifices de la famille royale, de S. A. I. l'archiduc Jean d'Autriche, de S.A.
R. le prince de Metternicli, et d'un grand nombre de ministres et de généraux
de tous les pays. LL. MM. furent accueillies à leur arrivée avec des trans-
ports d'ethousiasme, alors le cortège s'avança vers le milieu de l'amphithîéâ-
tre : le directeur du comité, le cle gé, Mgr. l'archevêque en tête, passèrent
devant LL. MM. pour se ranger autour dle la pierre fondamentale. Lorsque
l'archevêque passa, S. M. se découvrit, et à l'instant un vivat trois fois ré-
pétée s'éleva dii sein de la foule. Après la cérémonie religieuse, le roi prit
le marteau et prononça tui discours qui fut accueilli par de vives acclamationq.

"I Mgr. l'arc!hevéquîe fit ensuite unti discours dans lequel il dit que la céré-
monie de ce jour était une fête pourla religion, pourles arts et pourla patrie ;
M. Twirier, arcliuecte de la cathédrale, et M. de Wittgenstein président (lu
comité central, prononcèrent également quelques paroles analogues à La so-
lenniié. -

" Vers deux heures, LL. MM. se rendirent sur la grande place qui est de-
va nît l'entrée de la cathédrale où était dressée une tente, et se mirent à table
avec les illustres hôtes qui avaient été invités à cette fête, et un grand nombre
<Ilahitans de Cologne et les autres villés de la province rhéiane. Le soir
la partie de la ville située le long du Rhin etait illuminé, ainsi que toute les
églises. LL. MM. firent des prnmenades sur le Rhin dans le bateau à vapeur
pour pouvoir mieux juger de l'illumination, trois autres bateanx, appartenant
à la société de Cologne et à la société néerlandaise suivaient celui dans le-
quel se trouvaient LL. \1M.; sur une île du Rhin, on avait représenté, au
milieu de transparens, l'église de Munich, où la reine avait été baptisée.
Enfin, pour compléter la fête, l'on vit apparaitre, au milieu de l'obscurité,
la cathédrale. comme un colosse innondè de feu.

LL. MM. sont parties encore la même nuit pour Bruhl.
« Voici la teneur du document relatif à la pose de la première pierre, et

qui est destiné ià étre placé aux archives du chapitre de la cathédrale et du
comité constitué pour l'achèvement de ce monument.

< Après que, sous l'assistance divine', et au milieu des bénédictions do
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toute PAllemagne, la pierre fondamentale pour Pachèvement de lPancienne
cathédrale de l'archîevge de Cologne a été posée aujourd'lui et solennelle-
ment inaugurée, et qu'elle doit servir à élever un monument éternel de la
piété, de la con'corde et de la fidélité des divers états île l'Allemagie, le pré-
sent document, destiné à perpétuer le souvenir de cet événement, ai été si-
gné par l'auguste protecteur de cette grande Suvre, S. M. le roi, aiusi que
S. M. la reine de Prusse, et par les hauts personalilges présens -à cette céré-
monie.

ýe- Fait Cologne-sur.le-hin, le 4 septembre 1342."
(Suivent les signaltures.)

NOUVELLES POLITIQUES.
.Nouvel état de chosesprénédité dans l'Inde.-Dans une brachure publiée

Pannée dernière en Allemaagne,on a sigaalé l'existence d'affliations politiques
dans l'armée anglaise employée au maintienLi de la puissance britannique dans
TInde. On nous communique à ce sujet, dit tan journal, des détails iitéres-
sans et pen connes, lesquels se trouveait consignés dans la lettre d'un voya-
geur qui a longtems séjourné 'L Bombay, Agra, Madras, Ceylan, ainsi que
dans plusieurs autres villes de l'Indoustaniî.

Sa cohabitation dans les campagnes avec les officiers anglais au service de
la compagnie liti a donné enî outre la facilité de recueillir, sur Pindication de
la brochure allemande, des renseignemens dont le gouvernement de Saint-
James a peut-être seul connaissance. Nous nous empressons de les rendre
publics afin de provoquer des explications sur ce point et île mettre l'Europe
à méame d'apprécier si l'inde, dans un avenir pîus ou moins éloigné, ne doit
pas finircomme PAmérique du Nord, par se rendre indépendainte.

Gazelle de Québec.
" Il existe dans l'armée anglaise de lInide, tant dans les corps de troupes

qui dépendent directement de la compagnie, que dans ceux qui appartiennent
à Parmée royale d'Angleterre, une sociélé secrète nombreuse, dont la grande
majorité est composée de capitaines et lieutenans avec quelques oliciers su-
périeurs et un ou deux ofliciers généraux: quelques officiers de la marine et
plusieurs employés civils de la compagnie en font é-galement partie.

"La fondation de cette société ie date pas île très loin, niais il parait
qu'elle fait des progrès rapides.

" On soupçonne que le gouvernement de l'Inde n'ignore pas complètemeni
l'existence de la société, et que c'est pour la rendre moins danigereusc qu'il
occupe sans cesse les troupes et leur fait entreprendre :es expéditions coin-
me celle de l'Afg'hanistan, de la Chine, du Blouchistan, et bientt peut-étre
du.Punjàub.-

"Daprès le plan général de la société, toute l'Asie britannique devrait ce
ccmtinuaer en une républiquao aristocratique militaire. Le chef île cette répu-
blique.scrait- élu po:;r quatre ans et choisi parmi les officiers gnéraux ; il
prendrait le titre de maréchal président. Chaque inspecteur serait chargé
d'une branche du service public et de Parmée ; il remplirait les fonctions de
secrétaire-d'état de chaqie couit é.

" Il v aurait deux chambres militaires, celle des généraux et celle des offi-
ciers. La première serait composée, par élection, d'officiers généraux, amui-
ratx, colonels,.capitaines le vaisseaux et 'inidividus civils ayant des grades
correspondans. Cette chambre serait présidée par un vice-inairéclial clu par
les officiers généraux, lequel au besoitn remplacerait le maréchal présideri.
Les pouvoirs de cette assemblée dureraient six ans, après quoi elle devrait
àtre renouvelée par moitié.

"a Dans la seconde chambre serait admis louis les généraux et officiers de
terre et de nier, les employés civils et aussi un nombre déteriniaé de com-
merçans européens-et américains ayant deux ans de residence, et auxquels
on accorderait des distinctions mili:aires. ('elle chambre serait rééli2ible
tous les trois ans d'une manière intrégrale. Tous les officiers seraient élec-
teurs, ainsi que les négocians de première classe de totutes les nations euaro-
péennes et americainos.

a Tout le territoire de la république serait divisé en shires ou comtés, cia-
c-un d'un million d'habitans, gouverne par un général avec un conseil et tatn
secrétaire, tous nommés par ie maréchal président..

Il Le généralshire serait divisé en colonelshires, chacun de 100,000 hiabi-
tans, gouvernés par îles colonels, et subdivisés en cupitaineshires de 10,000
-Ames commandées par des capitaines.

. Ces colonels et capitaines, ainsi que les secrétaires et conseils, seraient
nommés par-le maréchal sur la propositioni des zénérlux de districts.

" Les limites de la république seraient déclarées étre la mer, la Perse, la
Tartarie et la Chine. Ceylan et les autres iles indiennes appartiendraient à lai
république. Ce qui dans lavenir pourrait étre acquis serait organisé de lai -

inme manière, comme partie intégrante de la république. Les établisse-
mens des Français, des Po)rttigais et les Danois dans l'Indouslan feraient
partie intégrantle de la république. Les officiers militaires qui s'y trouveraient,
ainsi que les ha9itans, jouiraient des mmes droits <lue- les Anglais.

. Les chambres feraient les lois et voteraient les impôts ; le maréchal pré-
sident aurait le velo suspensif ;- les pouvoirs dt maréchal président seraient
semblables t ceux di président des Etats-Unis i les armoiries île la républi-
que seraient un éléphant marchant, surmonté dî'uane tou' avec des guerriers
indous armés de flèches sur un champ et·avec la devise : Liberltas et verlus
Inifloris.

: Sur la monnaie serait gravée P'effigie de Minerve arméeav'ec la légende:

Respublica vililoris indica; les drapaux de la république et sa cocarde au-
raient les deux couleurs rouge et noire.

" Les ofliciers paraissent persuades que cette organisation serait très avan-
tageuse pour eux et pour Parim e en-i générai, et qu'en même temps les labi-
taias de l'Asic anglaise jouiraient de grands avantages dunt ils se trouvent pri-
véssous le pouvoir rapace de la Compagnie.

" Les al'diés à cette association disent que c'est Parnéc qui a conquis et
qui a formé un empire de prés de 100 millions d'habitans ci faveur iPuo
compagnie de marchands avares, qui s'est montrée mesquine pour l'armée,
autant qu'elle a pu l'être avec sûreté pour elle-iémue. Ils soutiennent quo
rien nc serait plus équitable que de voir l'armc recueillir l'hritage de t
compagnie : selon eux, c'est aux genéraux et aux officiers qui exercent la
pouvoir civil à profiter à leur tour des trésors aimasses maintenant par îles
marchands de Londres qui ont leurs comptoirs i Leadenhall-street, et par des
ministres de la couronne quîî formuaeit le bureau du gouîvernementde l'Inde;
dit le board of control.

' Les rvgles le lajustice distributive veulent que les oliciers qui en Asie.
sont nocablés de service se partagent entre-ctu ces grandes sommes d'argent
qui passent chaque année ci A ngleterre, et qu'ils puissent en sortant de l'ar-

.Amão retourner ci Europe ou rester, dans l'inde, avec une indépendan::o à
laquelle leurs longs services leur donnent taun droit incoitestaible.

1 Si vous objectez aux membres (le la société, combien est périlleuse une
pareille enireprise, ils répondeit que rien n'est plus facile ; ils ajoutent que la
résolution une fôis prise, et la déclaration de l'indépendance de la république
publiée, on poussera en Angleterre (e grands cris et qu'oi fera entendre dà
violentes·menaces ; mais qu'à la fin le gouvernement britannique sera obligè
par les cominergans, les fabricans et le peuple, à traiter avec la république, et
qu'il la reconnaîtra beaucoup plus vite qu'il aie l'a faiit avec celle des Etata-Unis.

" En elet, Pini ôt (le l'Anaieterre serait de vivre en paix avec la répu-
blique asýatique, laquelle possédant une armée île 330,000 hommes de trou-
îies parfaitement disciplinées, aurait les moyens de maintenir son indépen-
dance: Les blocus que les escadres anglaises pourraient établir le long des
côtes aboutiraient-à peu de choses, etles corsaires de la république pourraient
flaire grand tort -iu commerce britannique. Avec tn arrangement quelconque,
!'Angleterre serait au contraire le pays qui conainuerait à tirer le plus de pro-
fit di commerce avec l'Tnde.

r Les filinatiques de l'association, et il n'en manque pas parmi les militaires
a glais, prétendent qu'un parlement d'oliciers parierait moins, mais qu'il fe-
rait plus d'oivrage qu'un parlement d'avocats ; que les officiers, étant obligés
île parcourir le pays, ont des occasions nombreuses de connaître les besoins
les peuples, ce qui, pour faire des lois, vaut mieux que la tacuhilu du faire
des phrases interminables. Quand la république militaire serait constituée,
elle ouvrirait avec libéralité louis ses ports au commerce du imioide,ce qui serait
de la plus gande utilité pour touas les pays civilisés.

I Si ce point vicit jamais à éire mis à exécution, on ne voit pas comment
PAngleterre pourrait rétablîir srn autorité dans lTnidioustan.

- L'armée indienne est très nombreuse et parfaiteiment disciplinée. Les
troupes indigènes, dbit tous les officiers sont européens, sont d'uie belle te-
nue, et rivalisent avec celles de l'Europe.

a En général. les officiers des troupes analniscs qi se trouvent en Asie
sont des-iommes qui chîerchient· faire leur fortune. Ils veulent devenir ri-
cles et puissanns. Quand aux liens de la-discipline que -leur propre révolte
tendrait à relâcher pour toujours, ils citent des exemples historiques pris tatît
dans !'armée anglaise que dans celles Vatutres nationsret ils répètent encore
que c'est le résultat qui flait le héros oui le traitre.'

PAntiEmrN.zT 371ZOVINCIAL.
La poste du 15 nous a apporté, aver: noîre correspondance de Kingston 5o

12, tii extraoriainaire de la Gazette (officielle) tii Canîada, île la iniie date,
contenant le d ticours de Son Excellence le gotiverieur général à la clôturo
de la session ouverte le S du mois derinier, et la liste des bills passés par les
leux chambres. Do ces bills, au nombre dle :32, trente onti-té sanctionnés
et deux réservés. Ces deux sont-le bill concernant le temporcl de l'église
anglicane dans le ditrit de Qiébec, qui d'après la constitution doit ètre sou-
mis ail p arlement britannique, et le bill lui impose un droit de 3s. sterling les
huit boisseaux sur les blés étrangers impiîlortés dans cette province.

Garcilc de Québaec.

Correspondaince particulière de ta Gazre/l dé Québec.
Xiingston, mardi soir, J1 octobre,

Le gouverneur a été uin peu indisposé pendant unti jour ou deux. Les
rhumes sont f'réquens, ma la ville en général est dans un état de eanté ra-
uisfesant, et il s'y montre assez d'ctivité,

M. Curta doinne avis que dans les premiers jours de la prochaine sea-
sion il proposera cinQ la chambre se forme en comité pour considérer s'il no
conviendrait pas de diiiaîtier le.+ dépenses publiq:cs 1 0 . ci retranchant
toutes sinécures et touis emplois non ncessaires ; 2 c . par- une rêduction
modérée dans les divers appoiitimens portés sur la liste civile, et dans tou-
tes les autres braincies du sevi'cie ptul.liC, (le mîaîîièrc u les faire cadrer avec
les revenus et les chinrges de la province i et aussi pour considérer s'il no
conviendrait pas d'abolir lotis rioltimens et honoraires d'oflice et de les comn-
muer pour des salaires ou alîccations fixes, et de flrmier des ént lumens et.
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honorire qu'il sera jugé expdient'de conserver, un fonds applicable au
service public.

Kingston, 12 octobre, deux ltures et demi. d
Aujotird'hui à une heure après mddi, le gouverneur-général a prorogé la

législattire au J S novembre.

IsCoURS DE cLOTUnE.
f" onorables Mic du conseil législatif, et

M Messieurs de l'asseiblée législative,
' Bien que je im'nitteridisse, quand je vous ai convoqués, que vous auriez d

pu délibérer, dans la session actuelle, les alltires publiques d'importance qui
semblaient reclarner de bonne heure votre intontion, cependant je suis déter- t
mi né par des raisons le convenance publique, et en vue d'une prochaine re-
prise de nos travaux ensemble, à mettre fin à cette session.

" J'ai à vous remercier du zèle et de lassiduité avec lesquels vous avez
délibéré et p::rfectionniô les diverses mesures auxquelles la courte période de
la session n été employée. Je me flatte que ces mesuresseront pour le pays
un gage des principes par lesqnels je suis guid, et des avantages qu'on peut :1
attendre (les eflrts réunis et cordiaux des diflérentes branches de la législa-
turc provinciale.

Messieurs le la chambre d'assemblée.
l Je vous remercie, n nomo dt Sa -Majesté, de la libéralité avec laquelle

vous avez voté les subsides requis pour le service public, et de votre coopé-
ration empressée à donner suite aux vues du gouvernement de Sa Maje>té.
"1Honorables Messieurs, et Messieurs,

" En vous exemptant, pous- le présent, de vaquer plus longtemps.- vos
travaux législauifs. qu'il nie soit permis d'exprimer l'espoir confiant, quellors-
que vous serez retournés dans vos foyers. vous exercerez votre juste influ-
ence à propager dans vos districts respectifs cette unanimité et cette bien-
veillance mutuelle que je me suis el'urcóé d'établir, et à répandre ces espé-
ranc2s (le paix et de prospérité permanentes auxquelles je mne flatte que vous
vous unirez avec moi à croire qu'il nous est maintenant. permis de nous li-
vrer, avec la faveur de la Providence."

L I A S S 1 G N A T•
Un jour d'hiver, vers huit heures du matin, par un tems assez brumeux, un

domestique sans livrée, l'air sombre et énie cfaré, vinti requérir en hâte le
r-il fiacre qui sc trouvait en station an bas de la porte Montmartre : c'était
remarquez-le bien, lejeud!i . décembre 1792.

Le cocher étnit un homme de trente à trcile-six ans : mais il paraissnit
plIus que son âge, soit par l'T'et de la fatigt;e, soit par suite de maladie. Il
était vétu pauvreomegit, mais avec' une sorte de propriété, remarquable dans
son état ; il avait coinservé- la poudre et une queue assez propondraite: .on
cliapeau à trois cornes avait némen quelque 'liose de coquet, et f.isait un lii-
zarre contraste avec les g'os sabots à pantoufles qui engouliraient ses pieds.
Le domestique aristocrate sut quelque cgré i cc chétir plébéien ie sa coiflire,
et surtout de la toume petite cocarde tricolore qu'il inissait voir sous la ganse
noire de son trieornic, juste ce qu'il on fallait alors pour n'étre pas déclaré
sulisp ect.

La: voiture s'arrêt, sur l'indication du valet, devant une maison d'nssez
belle apparence, à mi-côte de la montueuse rue des Martyrs ; c'était pres-

que «n mlais poir ce canton encore et ,riche.
En eff'ct un Monsieuir d'un certain ûge, mais d'une taille imposante et

muajeýsttii.e, vêtu 'un habit de velours rò'r, P'épée -i poignéc d'acier au
cûté. les boucles d'or sur les souliers, sortit brusquement de cette maison
dès q<'il entendit le roulement tii fiacre, fit sia,<e de la main au domestique,
commue pour le remercier de sa diligence. et umîonta dans la voiture oit disant
mi cocher d'une voix douce et grave: Au Temple, mion anti ; menez-moi
au Temple, C allez le puis vitvqo'il vous sera possiile.

Le char numéroté prit sa course avec une vitesse tout-à-fait hors de ses
habitudes a travers les monts et les vallées des boulevarts, et s'arrla bientôt
à la porte de tcette noiro citadelle qui était jadis le paIlis des Tenpliers.
Uie doubéle la<ie de miliciens volontaires et de gardes nationaux ci defen-
duit 'approche.

Après divers pourpalcrs entre le Monsieur cn habit die velours noir et li'.
chef de service ; exhibition faite <le papiers sans doute indispensables. la
grande porte s'ouvrit, et. le fiactre fut autorisé à entrer dhns la première cotir
de ce lugubre château, ou il stationna patiemment trois grandes heures entre
leux petites pièces d'àrtilleric placées là -à dessein par les amis dé la liberté,

de la fraternité et de la mort.
A prés ce teins, le voyageur reparut, l'air profondément. ému, une liasse

de papiers sons le bras, et il remonta -dhns-son modeste équipnge pour re-
tourner ciez lui.

Le cochet' sauta au bas dé son siège et lui ouvrit la portière, tenant soni
chapeau à la main. Le Monsieur sourit à ce témoignage de politesse et de
respoct auquel on n'élait plus accoutumé en Fiance, et paya grassement soi
guide silencieux, en lui disant :--Venez me prendre deimiain à pareille heure,
mlion ami, et soyez exact.
1 Le lendemain et lesjours qui suivirent, le même fiacre venait prendre lous
les matins le mystérieux habitant de la rue des Martyrs, pour le conduire à
la prison du Temple : cela. dura ainsi jusqu'au 26 du w6ne mois de dé-
ctubre..

Jamais le vieillard n'adressait la parole au cocher que pour lui indiquer
'heure à laquelle il aurait besoin de lui l'honnéte cocher, de son côté, se
écouvrait respectrueusement en recevant les ordres de sa précieuse pratique,

mais il se gardait bien de lui faire la moindre question. Seulement il exa-
minait, d'un seul coup d'œil, l'air de contentement ou de tristesse .de cet
tomme vénérable, chaque fois qu'il le ramenait du Temple ; et sa figure, &
ui, prenait une teinte gaie ou sombre, selon celle du bourgeois inconnu Qupai
ui servait de barom mtre moral.

Mais le 26 décembre, le bon vieillard sortit plus pâle et plus accablé que-
le coutume de son doinicile.....Son zigitation,sonlinquiétude étaient visibles.
-- Vite! vite ! marn bon. am, dit-il a son fidéle co nducteur, je suis en retard,
ne perdons pas une minute..

-Soyez tranqjuille, Monsieur, répondit.le cocher d'une voix émue et en
crachant daits ses deux mains : je sais que vous ètes.....allez mes chevaux
pensent comime moi, nous ne serons pas long-tems en route.

Et il partit rapidement, d'un trotte inusité, éclaboussant force piétons, au
risque d'écraser partie de ce populaire qui se pressait en masse plus coam-
pacte, plus îenuante-et plus glapissante, à mesure que la voiture approchait
de sa destination. Il distribua mme quelques coups de fouet à des gamins
en guenilles qui chantaient la Carmogriole.

Cette course fut la derniére que le brave cocher fit au Temple ; son pa-
tron le remercia de son zéle, et le gratifia généreusement en lui annonçant
qu'il n'avait plus besoin de son service.

Le 1S-suivant la capitale était dans une grande agitation: un arrêt de
mort, ptrononcé la veille par la. convention nationale, frappait de stupeur
tuus les esprits.

Jacques Ri-ultnprès avoir fait ce qn'on appelleen terme dTe cocher de fia-
cre, une mauvaise journée, rénisa de bonne heure sa chétive litière, et s'en
alla, l'air somobre et préoccupé, fuire visite à un camarade qu'il n'avait pas
vu depuis long-tems.-Tiens, c'est toi, l'ancien, dit Jean Vignon le sellier,
on apercevant le cocher tie place, qu'il reconuut tout de suite quoiqu'il le
trouvât bien changé.-C'est moi, mon cher ami, reprit mélancholiquement
-Jacques Riatlt.-Q'as-ttu donc, compére ?,je te trouve påle et bléme con-.
me lin fromage à la pic.-Possible, je ne me sens pas bien, jp crois que jai.
un grain de ffevre depuis hier-au soir.

-Faut chasser ça, assis-toi auprès du poêle et mange d'es pommes dé
terre cutites dans la cendre. Dari ! je ne t'offre pas de casser la croûte ; le
pain est un peu cher pour des pauvres citoyens comme nous. Le dernier
quarteron que j'eni ai rmangé m'a coûté deux assignats de cinquante sous.-
Hélas m <non bon camarade, reprit le cocher avec un gros soupir, je crains
bien que nous cit avons perdl le goût pour toujours.-Est-ce que tu es alar-
imiiste, (lit le sellier ei sotitîlant une pomme de terre qu'il épluchait ?-Est-ce
qulle tu es torriste, fit le visiteur tant soit peu inquiet ?-Balh ! bah !'noussom-
mes de pauvres diables l'tin et l'atre, ajoute Jean Vignon en riant - nous no-
devons pas nous mêler del po::tique.-Possible encore, mais quoique nous ne
svons que <le malheureux ouvriers, nous avons encore'un cœur et des en-
trailles, In convention n'a pas le droit de nous en empécher.-Je sais ce que
tu veux dire, ami. ...je gémis comme toi de ce- qui arrive : mais, que veux-
tu? il faut bien soutl'rii ce qu'on ne petit empêcher.-Parce que nous ne
sommes que des lâches et des ingrats, sécria Jacques Riault en s'animant
tout à coup ; qu'est-ce que nous étions tous les deux il y a quinze ans ? de
pauvres petits orphelins door les parens avaient péri dans léboulement d'une
carriére. MNI. le comte Collier de la larliére, capitaine des levrettes de la
chambre, nous protégea ; je fus placé dans les écuries du roi, toi dans la sel-
lerie .... tiots avons été bien traités, bien payés, nous avons appris un lon
étai, et je n-serais pas réduit à fouetter de malheureux ehevaux de fiacre si
je n'avais pas été blessé att 10 août et si je n'avais pas une petite fille de
trois-ans élever. OI ! jeic-suis qu'un pauvre cocher infirme.....niais j'ai
de ça, vois-tu. ça tue fdndl'âme de voir qu'un si bon roi, un si bon maître
va être fait mourir comme ut assassin et un empoisonneur.....Ai ! s'il y en
avait seulement trois ou quatre cents comme moi je te le jure, Jean, cela ne
se passerait pas comme ça.-Et qtind vous seriez le double et le triple,
mon brave canaracler que feriez-vous contre quarante mille hominé bien.
anrmés.

-Adieu, mon ami, dit tristement Tacques Rault, je vois qu'il est inutilo.
de te parler d'in projet que je venais te communiquer. Tes sentimens ne-
sont pas les miens, je rie t'eu veux pas ; chacun a son opinion, ça dépend
Iu cœur qu'on se sent dans la poitrine ; adieu, Jean, je souliaite-que-la répu-
blique te fassent autant de bien qtue t'en a fait la royauté. Et- il. sortit aus-
sitôt.

Ee lendbemain, à lh nuit tombante, unt homme pâle et-l'air souffrant se pré-
setla à la modeste villa de la rue des Martyrs, demandant avec prière anu
donestiqune, surpris d'une telle visite à pareille heure, à voir M. Lamoignon
de Malesherbe.-M. le président est indisposé, il ni'est- pas visible.-Oh i......
jo vous on conjure, milon cher Monsieur, reprit Jacques Riauilt crn jotgnant lea.
mai ns, dites-lui que c'est le cocher qui l'a-mnené plusieurs fois au Temple....
.e îne lui demande que dix minutes......Ce sera une bonne action que vous
ferez.

Le frisident ordonna que ce brave homme fut introduit· sur-le-champ.
Il était habitué à voir tant dle malheureux qui venaient imu plorer sa. chanrité
il«crut que c'en< était ttu de plus ; et pourquoi refuser la porte à celui-là?

Dès qu'il fut Cit présence dé Ph'omme de bien dont'il avait tant sollicité la
présence,. Jacques Riault, fondant en larmes, se jeta ài ses genoux en lui dL-.
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sant: Monsieur, il se peut que je meure aussi demain, car je veux tenter de- Plus tard, lisse -pensée généreuse vint saisir soi imagination toujours por-
main une entreprise folle, et il y va de una vie. Nous n'avons~plus uI'églises tée à la droiture. Il ne rvgardl ve souvenir pieux, tombé cntre ses nhaine,
et plus de prêtres, mais vous êtes un saint homme, vous avez défendu le que comme un dépôt que la Providence ne lui avait pas destiné à lui, le
roi. Vous êtes un prêtre à tmes yeux, et je viens vous demander votre bhé- (lrnncr et lus obscur des serviteurs de l'auguste se dit-il,
nédiction.-Oh ! je te la donne de c<eur et dâme, pauvre enfais, répondit lon, ce n'es- pas à moi qu'il appcîtieni ! Qu'ai-je fait pour le mérites, moi
l'ancien ministre attendri, devinant que ce malheureux cocher était de ceux misérable va;t d'ccriel Uî seul homme (e uien et de cSur existe cri-
qui rêvaient encore la délivrance du roi. Mais. hélas!......ton sacrifice est core, c'est lui qui a os protéger soi maître a péril le sa vi. C e ce
inutile.·..., tout est fini. noble vieillard <'il doit apparteîîir, et il courut à la demeure du prêskleoî Le

Et relevant Jacques Riault, toujours agenoudié, il le serra dans ses bras. Lamoignon Ù dessein de lui offrir, pour prix de ses; is e son courageux
-- Oh ! merci, merci, M\onseigneur, lit ce dernier avec l'accent de l'enthou- plaidoyer, un assignat de dix lais quel
siasme....., vous m'avez donné du courge et je n'en manquerai pas.- Il î'Iait pîisoteins ; le vertetx déjà captif lti-même,
Folie! folie! reprit le président avec un ton de douloureuse ameritnle. était aussi voué à la mort, et ses soixaIitc-douZe ans Le vertu et de gloire
Jacques ne l'écoutait plus, il avait baisé pieusement la main du célèbre lie devaient pas le défendre contre ses bourreatx.
académicien et quitté la maison sur-le-chcnp. Efin, l'lorison de ce beau pays tle France s'éclaircit lýépée des batailles

Le lendemain, le cocher sortait de bonne heure de son domicile, laissant se changea ru sceptre dans la main dlits a c génie.
ses chevaux à i'ecurie et son carosse sous le hangar ; il avait embrassé 7a Jacques I1iaullt, monté sur sons roulait pour lott le monde par beau
petite Iargterite qui dormait encore dans son berceau, et rencontrant sa et mauvais tens, tandis que le conquérant favori de Mar; îuioita sur les tri-
bonne femme de portière qui balayit la cour, il lui avait remis tin chifl'on îies du France et îl'ialie. Sa peti re grandissait à côté tle lui, le
de papier plié en forme de lettre, cil lui disant ?-Ma chère dane, si vous ne consolant de ses chagrins pas-ès, l'i sa coliC, raccommodent sol
me voyez pas rentrer ce soir, vous porterez dés demain cette lettre à son vieux carriek et de venant tise assez jolie fille pour un cocher (le fiacre.
adressée, afin que ma pauvre petite n'aille pas aux Enfins-Trouvès ; la per- Jean Vigiion, devenu Innitre sellier dît ( c> a et l'un des gros bonnets
sonne à qui je m'adresse ne l'abandonnera pas, j'en suis sûr. lotirrés (e l'empire, voutut lne en faire sa femmet halte a

L'honnête portière ne comprit qu'inparfaitemîent le sens énigmatique de Paris, alors 'elle ll'avait que 16 aris. Mais quelque hrillaiiie que lui parfit
ces paroles ; elle lut seulement la souscription (le la lettre qui po,tait ces celle alliance, l'excellt Père supposa à ce mariage, ayant reconnu îu Soi
mots : A M. le président Lamoignon de Malesherbes, rue des M\uartyrs, alai Jeaî, en faisant forttne, était devenu joueur et ivrogne. Marguerite
proche la barrière dMomartre. Riault resta fille et son vertueux re soeir pei fiacre.

'Des plumes habiles et eloquentes ont tracé le tableau dt grand événement Totefmis le modese et péi le itier di pahevra homme dont noirs rp-
qui fut accompli dans cette rnie mnatinlée dii 21 janvier 17î93. Je n'es- portons la biographie, ii'éla.it gulére dle na~tuire à l'enrichir. Chaque jour
saerai pas de soulever ici ce voile affdreux, sanglant encore après un demi- admenait s-o pain, voil lotit. Ce o diii d,éne devenait de pus en plut- dur
siècle. Narrateur fidèle, je ne bornerai à rapporter quelques détails carce avt pes à mi qi prpei, et avec lti les lnflirmriits
inédims. L'honnête Rialt pleura e prennt comgm définitif let ces pacifiques enll-

On avait biea pensé qu'un motovement en faveur du malheureux roi vaux et de son vieux numéro 104 , songeait avc alliction qu'il n'était plus
était possible, aussi une force armée imposante avait-elle été placée stur les bon à rien, et qu'il allait désormais rester à la charge d psa fille.
lieux où ce mouvement pouvait avoir lietu. Jacqtues Riault, quoique aiîèt 'ele-c, igone (le soin hère par les boisrr sepr iniens et labngation, se rési-
par la fièvre, et emporté par son zèle téméraire, ne poussait. pas la folie gna ;elle poussa l'aigulle pîus activent Iue jamais, entreprit qelques pe-
jusqu'à penser qte, seul, sans armes, sans une masse de co-rêligionnaires tits traveaux îe rmderie , et fit tat nL festons et de points à jouir que le
bien dévoués, il pourrait arracher son ancien maître à ses bourreaux. viexcocher avait encore de 11 isope grasse diix fis par semaine.

Quel était donc son espoir ? Les années ee suivirent er.cre . Jac es Rianult fit une maladie aigti qui
eugeant des sentimens des autres par cehx ang'il éprouvait lui-même, il ftirdit l'emporter.

ne pouvait se figurer que ce grand assassinat juridique pourrait s'efl'ectuîer e Marquerite f t face à tout, elle le soigna et veilla son père, put en travail-
eplein jour, à la face de toute une population, dans la première capitale di e lant avec une nouvelle ardetr. Malheureuusecmeno, lare ation des dé-

monde civilisé. Il ne songeait lu,ià réussir par la terce ; il comptait sur penses que nceessitaient les visites île médecin et les nédicaidens, ari-
J'eff'roi, sur l'indignation, du peuple, qe cet horrible spectacle puvait am c- valent avec la diinisiisc ion sensible îles ecodtes.
ner subitement à une réco ussi bien cîe la troupe elle-mîêmîe, qui, biien] Dans cette afl'îet.e détresse, Jacqucrs Rdve olt ne voulant. nmme il disait,
que recrutée à dessein dans lit lie da la populace, pouvait n'êt pas copo- 'oire la ernire eouite ti sag e sa fille, se fitardcu à l'hospice
ïsée que de cannibales et <le ineurtriers. Saiit-Louise, malgré les lar î set les prières ie sMarguerite lndr le retenir.

Un seul mot, prononcé en tains utile, pouvait trouver île l'écho aux ini!i P Il y entra le 3 nii le jour même où S. Ma. Luis eu br ianit son entrée
de cette immense multitude.ce motc pouvait île mille satellites faire autant triomphaite dans sa on e vill le Paris ci calèche aécouverte.
de libérateurs. Ce mot, Jacques Rîault voulait le prononcer, au risque ue Les relades inotraie n comme îles motches soliven faute de soins.
se voir pmassacrer sur la place. Le pauvre Jamqtes fut atteint ui e fièvre ardente comepliqe dn'u délira

Le moment fatal arriva. Celte roule in.nomrble!, d'abord si bîruyante se permanent, avec îles transports; ail1 cervea.Il
tut tout à coup, et devint mucette d'éprouvante, et peit-être encore de res- Dans ses accès le fureur ou dnbaitcîneat, il denbitait souvent qle ounrig
pert. Quelques sanglots se firent entendre, et altsi ce cri répété trois fois phrases q i ressei laient à îles i ms e ... Le roi n uis XVI, la
par la même voix f Grâce ! grâce .ela vie roi rtie long roule- îlucliessse sa fille, toute la falle royale, notiveiintilirqtée. se trout-
ment de taL'ours htoufoa tout ensenble, ut les gémitsemens. elles cris de vanent têlés lans ces récit: ienclirrens avec les dîîs île qeliques coches
grnce, et les dernières paroles de celui que le pauvre Riadul avait folleent ou lîjuxetrs îe voitures, es n iroe0, asnin-Oti adisait-il, la veulve ntiel pst
tenté denlever à la mort. une ravc femne, elle nie sait pas ce stue c'tà uae dter la ide la ain

'ixfortuné prince avait jeté plsieurs piè.es le meniue quonnaie et p Ce- à -i Maligenreux. Le gnos Rada est ii latre et Pbn contrebandier, il tondrait
iars assirnae au peuple avant île se livrer à pexécoste ai. Une nlée un oel plutôt que île vous accorder nt quart le journée, et son vauriel de

épouvantable eust lieu ; la troulpe fut tit momntt impluissante à repntijsser ce fils liii mnogera ltit. Mais si je voulais, tmai. ajoutait le mnaladeo d'un ton
'lot colossal qui se rua jusqu'au pied de l'échaifaud. ,commit i Ispîre, je seraIs riche, je boirais île meilleur bouiillon uî e celui (ul

Jacques se précipita en isens a mnlienu de ce tourbilon, il est renversé, lhôpital, je barierais ,ma fille, je seraois etdreux . ot je naurais pre'que
foulé auxpieds des chevau, pitoablemen chn nei ît ionn, il ne esb are lus rien u faire poair cela, je naurais qu'à ailler trove le je lui dirais
il rampe....l se trne ousnue sous les lanches îîîm fatal instrument. Or, le Sire, je suis e Jacques Riaut ln otien ausi sol aliesse royale, ale j'ai vue
relève de si-mort.... mnas il triomphe, il a saisi un modeste souvenir (lu aoi soute petite, en lui rrant seulement tin petit carré (le papier c1 i est là dans
martyr..Cet asesignat. sans valeur sans doute ... il est d'un prix inîestimnable mort pirteft-.uiile de cumir avec, mou% livret..Oui, oui, si j'en rechiaplie, firai,
pour cet hérsïque serviteur... I le cache so s ses vnt emens comme in pré- je le ferai pouir ma chère iuarguerite. Je dlirai à lpa rrincesse :-Maame,
cieux trésor. .lEt cette trouvaille, ce boneur idnespér, calme scdain sa j'ai été blessé la cuisse le 10 août ; voilà un nalheureux assignat de dix

mfièvre brclanie.... il recouvre son sang-froid..., il s'échappe habillemient de ce livres, je le garde suir i lepuis plus de vingt ains, il ne m'a jamais aruitt-
goufre .... et court, tinu t ieurtri qu'il est, enthorasser sa fille, il vous appartient, iadane ;je rie pesx plus le garder. Il y a des taches de

Le pauvre homm e respire, il est dans un gfletas, mais il est e uli, sang sur cet asi-ut., ce sang c'est cclui (li roi votre pére.
existe, il revoit son enfant.... petit être cléti, voulé à la nisre, et qui coûta Enfi , soit que les remèdes triomphassent clse nia, soit que le malade fût
en naissant la vie à celle qui la lui donnait. Il oumlia un instant et aépou- plus fort que les remèdes, ls bout de quelquies e maines le pauvre fiévreux
vantahle draine qu'il venait de voir, et le dévouement fanutique qui l'avait se trouva hors le l manger. Il avait cru rearqer des soins pins assidus, de
guidé, et le danger qu'il avait court. l'instinct tout animal de la conservation la complaisance nme chez l'infirmier ans le lépartement duquel il était
reprenait son empire, il vivait, il jouissait du boheur de ivre. Pui, la tombé; cet ho e, assez maussade de sa nature, le traitit avec lus
minute d'après, le souîvenuir liii revint poignant, lugubre. Sa poitrinme se d'égards.

seafla, il versa d'arondante larmes. La pieuse earqucrite ne consentit pas i atendre une guérison complète;
Il contemple d'un regard humide cet assignat qu'une main révérée a elle emmena son vieux hère dès qu'il fot c ra.sporable.

touché. O surprise ! ô coup, eu ciel quelques gouttes re sang l'ont taché. Le beau tems semblait revenir après l'orage pour cette pauvre fnille
Çà et là le sang di partyr y a imprimé qene trace inuflaatle f O gage l'ouvrage reprenait. Le vieux père se rntaalissait- à vve d'mil.-Ai e asi
aint, deviens pour oi un talisman u s'écria le nauvre cocher, n il baise mademoiselle ina, fille, dt lin soirce se frottant les mains, comme il ache-

avec rehsgion ce papier déjà mouillé dans ses pleurs. vait son frugal repas de convalessentr....ci acun aura son tour, je l'espère; il
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il ne sera pas dit que ce sera toujours vous, petite fille, qui mettrez la poule grand bal, MW. le médecin en chef, ponr fêter votre.nouveau grade et votre

au pot pOuLr votiru foinóénnîît de papa ; je fournirai bientôt ma part à la mar- 1addition de rubans !

mite, et je compte miibmne qu'il y nuira qurelqucer chose de plus pour garnir le Cela dit, le jeune médecin, aussi mirifique et ausi paré que peut ltre un

boursicl.-at-ce qIe vous cirvz à la loterie et aux quaternos, pauvre ilnlelrie d'hôpital, descend lestement les nombreux degres qui séparaient

père I dit eri souriaut Marguerite.-Non, Mademoiselle la mnoquLuse, reprit sa cellule aérienne de la tcrre ferr.-Parons, dit-il. Rue de Varennes,

le vieillard, je ne ets pas à la loterie, Dieu ierci ; je n'ai jamais- duonné ajouta le jeune docteur au cocher qui stationnait à la porte de l'hospice.
cette attrpe-minette là. Çn n'empéelî pas que j'ai un billet dont personne Une demoiselle d'assez belle encolure se présenta presque aussitôt, accom-

ne me donneruit pas deux liards aujourd'hui, et qui vaut pout tant -on pesant pagnée d'une femme d'un certain âige.-Mon Dieu ! M. le concierge, n'avez-

d'or. vous pas vu mon père, dit avec ansiété la jeune fille, ne s'est-il pas présenté

Comme la Ieune personne faisait ue petite moue qui sentait l'incrédulité, ici ? Je suis Mlle. Riault vous devez me reconnaître.-En effet, je vous re-

le papa Riauli, piqué nu jeu, et enehdité peut-être de raconter une longue mets, dit celui-ci, après l'avoir examinée, je vous reconnais....dam 1 nia helle

histoire, conta à sa ille clle de l'assignat, avec tous ces détails, si natifs et enfant, je ni sais trop que vous dire, si c'est le fou qui sort dei qu'est votre

si tou chans. père....-Comment, le fou ! reprit Margueritte toute tremblante !... il est parti
Marguerite, émue, ne put retenir ses larmes.-Oli ! mon bon père, ci courant, il v a une heure à peu prés, et ne le voyant pas revenir, nous

s'écria-t-elle, saisie d'un iiouvement pieux, laissez-moi voir cet assignat, que avons pensé, ma voisine et moi, qu'il s'était peut-être rendu ici.

je le contemple, que je le révère, que j'y pose mes lèvres comme sur Lin -Rassurez-vous, Mademoiselle, continua le concierge d'un air semi-pro-
clhose sainte ! lecteur, il ne lui est rien arrivé de fâcheux. Il vient de partir, il n'y a pas plus

Pour toute réponse, le vieux cocher tira de sa poche une portefeuillie de de dix minutes, avec un interne, le docteur M...., qui le conduit sans doute,

cuir noir qui ne devait pas étre beaucoup plus jetuine que lui, déroula lente- vu son état, à la maison de santé du docteur Pinel.

ment la laniérc' grasse et usée q u i lui servait de fermoir, et s'essuyant les Mlle. Riault pleura amèrement, et retourna chez elle appuyée sur le bras

veux lui-móimie, humides qu'ils étaieît, il chercha dans le pli le plus secret de Mine. Carré, sa voisine, persuadée que son pauvre père était fou, que la

de sa cachettu son préeicuîx trésor.-Qu'est-ce ? comment donc ? comment perte de son précieux assignat était la cause de ce malheur, et que c'était

se fait-il ? mais noin ! il n'y est plus ! je lai perdu.-Vous ne l'avez plis ?- cc-le fois un mal sans remède.
On me l'a volù.-C'est impossible !......Qui ? dans quel but ? Personne ne Pendant ce tems, un modeste sapin cheminait emportant deux personnes.

pouvait deviner quel prix vous incitiez à ccet objet sans valeur; personne et s'arrêtait devant nne maison de noble apparence du foubourg Saint-Ger-

n'en soupçonnait mióme t'existence.-Si, si, on ie l'a volé ; j'en suis sûr... main. Tout avait un air de fêtc au dedans comme au dehors de cette somp:-
Oui...., c'est à lhôpital. J'ai parlé peiîdanît mon délire ; un amputé qui tueuse demeure
couchait vis-à-vis de iioi me l'a dit .... O mon Dieu ! mon Dieu ! Le premier chirirgien du roi, éclatant de parure et de décorations, vint a

Rien rie petit le retiric. Le voilà, saisie d'un nouveau transport fiévreux la rencontre de soir ex-élève.
s'échappant de son domicile à plus le neuf heures du soir, et courant Le jeune homme salua respectueusement Pillustre savant, et mit fin à sa
comme un fou jusqu'à la rire Carème-Prenant. Il entre dans la première surprise cri lui disant avec une gravité toute doctorale: CMon cher maître,

cour de l'hôpital Saint-Louis, suant, haletaiît, criant de toutes ses forces :- je me suis habillé par respect pour les pr rsonnes que vous recevez ce soir ;
Mon assignat !.....Mon asignat...nfâmes brigands, rendez-le-moi, ou je mais je ne viens pas pour danser. Je viens vous demander une consultatin

vous dénonce air grand juge ! pour un pauvre diable, auquel vous pouvez encore rendre la vie.

On accourt à ce bruit étrange ; le concierge et sa femme sont impuissans Le professeur trouva que le moment était bien mal choisi pour recourir à
à contenir cet lo:nrie qu'ils croient devenu foui ; le jeune interne M., qui sa science ; mais il ne crut pas devoir refuser la requête, touté singulière et

occupe le haut du pavillon, en face de la porte d'entiée, quitte sa guitare et toute mystérieuse qu'elle lui parût.
descend son belvédére :-Ah ! c'est vous, mrornsieur le docteur, dit le pauîvre . Quand ils furent enir és dniis le cabinet, le docteur M. . dit au médecin du.

cocher, cri courant à lui dés qu'il l'aperçut. Je ne suis pas fou, ne le crovez roi, en lii présentant Jacques Riauit:.-Voilà un honnête vieillard qui a passé
pas i mais la douleur, la colère m'égare..aon n'a volé, ici....ici mérie, trois mois à Saint-Louis. Go àce à vos savans conseils, il a échappé à la mort.

un assignat qui était tout pour moi. Je veux qu'on me le rende! faites que Mnis il eût préféré mourir que de perdre un souvenir précieux qui ne l'avait
je parle à linfrmier Gatien, c'e>t lui que je soupçonne il me traitait dure- janmais quittl. Cc souvenir n'est qu'un vieil assignat tout-à-fait hors d'usage,
ment avant le m'avoir dépouillé ; niré, il était doux comme un moutoni.- et cet assignat, qui pouvait toutefois avoir qnelque valeur morale, lui a été
Vous voyez bien qu'il a perdu la tête avec son assignat, dit le concierge ; dérob_épendant sa maladie par un des employés de la maison. Le voleur
't-t-on jamais enten.lu conter dies firibles parcilles à l'heure qu'il est ?-Non. était oire protégé ; on apprend aujourd'hui avec surprise qu'il vient d'être
mon .ier monsieur M., je rie suis pas four; faire-mîoi parler à-. Gatin,IC trai l'objet d'une faveur toute spéciale. Des indiscrétions nous ont appris quevous
tre, le voleur.-Gatien, reprit encore le concierge, il n'est plus ici ; il est pouvez savoir qiieiqtie chose de cete affaire ténébreuse, et c'est à votis, à
nommé, depui-s cinq jurs, a une bonne place dans lin daninaie royal.- vous-mime, docteur, que nous venons demander justice.-ie médecin en
C'est bien cila, cela, fit Jlcqtites Riauit en se tordant les bras......Oh ! le eherroutgit et pâlit tour à lotir.
gueux ! je colnais M. D paîy, le procureur impérial, je vais le faire arrêter. -Et-il possiile ! s'écria-t-il cnsuite avec une indignation toute sincère et
-Allons, bon, un procureur imîpérial, à présent !....voyons, bonhomme, qui n'avai t rien d'affect é se peut-il que ce misérable m'ait abusé à ce point !..
que ça finisse !.....lez-vous-e tranquillement chez vous, ou nolu allons Oui. comiinua-t-il, le nommé Gatien, <liqe j'ai connu autrefois, que j'ai fait
vouîs mettre dans un lainu froid avec la camisule de fore---Loissez, laissez. entrer à Su.- Louis comme ganrçon[de salle,est venu me trouver il y a une quin-
reprit à s on tour le jeune doctci'*, que le lêscspoir si vrai du vieillard nvait zaine de jours i il m'ia compté une histoire touchante dans laquelle il joue un
fiappé, et auiquel cette h.isloire d'uai volé rappelait comme un vacue rô!c de dévotiunt, et air bout de laquelle il me présenta un assignat, souve-
souvenir. Retirz-voul, dlit-il ailconcierg; cc bravo hommle à été mon nir un grund joui de deuil, qu'il s'éta:t procuré, disait-il, ai Péril de sa vie,

malade, je sais ce qu'il lui fant. et cn cherchait à sauver du péril île la mort une illustre victime.-Hnélns
Puis prenant Jacquies Riui -ous le bras, il se promena familièremenit avec toute cette iitoire est la mienne, <lit tristement le vieux cocher ; le misérable

luii dans la cour. il lui fit prendre un curdial à la pharmncie, et le voyant plus n'n volé jisqu'au mérite de mon action dont je ne parlais pourtant à personne,
ealne. il le condui.-it sous n n grand couvert qarbres totffus qui se trouve à et que Pon n'rfaitil amnais clionnme sans le délire.qui m'a fait parler malgré moi.
droite des båtlinmus de lhospice ; et, le flisant asseoir auprès de lui sur un -Et cet assignat, dit l'iiterne avec lhési:ation, oscrai-je vous demander, M. le
banc, il lui denanda lhistoire détillée de son nssignat. docteur, 'il est encore eni e vos mains ?-Non, répliqua le professeur avec

Le bonhomme recommença sou récit sans eui retranchier une seule syllabc. fr-anchise sciOti le vou de celui qui le possédait, je l'ai remis nioi-méme entre
L' jeune Médecin l'écouta sans l'interrompre, et parut 'entendre avec un vif les :innins augustes .. sa vie a fait couler des larmes bien amrcs.-Et ces
rinrét.-Vous étes uni digne hîommae, M'. Riaujîr, dit le docteur. quand le larmes se sont changées cn pluie d'ur, d't ironiquement le jeune bonapartiste.
vieillard ctit cossé de parler. Je ne suis pas dhals les opinions royalistes : je -J'ose croire. jeune h ron:e, fit sévèrement le docteur, que vous ne me soup-
suis jeune, j'ai l'avenir et la science devant moi. je regrette l'empereiir. e pas d'être ! comphice dtiie inifanmie. Il se petit quîe j'aie été dulice
Bref, ajouta le jeune honme, en pressant cordialement la ain d vieux ce- mxis je vous snis gré de vous montrer le défenseur de la victime. Je vous
cier, quelle que soit vot-c opinini, quelle que soit la mienne, vous êt7s vie- aiderai de tout mon pouvoir, je vous en donne la promessc; nous nois ver-
timrue a îujoird' huitii d'un abus le cofiance, je dirai mieux, 'une e siperhe rie rons dniain.
infâme, et je serais un làchîe de re pas vous tendre une main secourable dans En elet. ds le lendomain, le médecin cri chef mandait prés de lui son an-
cette circonstance. Attendez-moi hui, je ne vous dennde qu'un riuart-leture. cien protégé, et lui reprochait %ivement Partion honteuse dont il s'était rendu

Le jeune interne laissa Jacques Riault assis stur son bane, absoi-b dans ses compable ; mais à la grande stupéfaction diu docteur, le nommé Gatien revètu
réflexions. Il regardn à sa montre d'étuudiant : il n'éinit que dix heures cinq de h semi-livrée semi-uniforme, insigne de sa nonvelle dignité, se ré-
minutes. Il donna l'ordre au portier d'aller lui chercher un fiacre au bas dtu cria contre ce qu'il appelnit une afreuxse Calomnie, soutint mordicus que l'as.
boulevart du Temple, et monta dans sa chambre pour faire sa toilette. signat était bien à lui, qu'il lPxnvait obtenui dans un jour sinistre, lequel jour

-Ahi ! oh ! M. 1 médecin en chef, se disait-il, tout ci s'hahillant à la hâte ! avait failli lui étre fiatal à cui-mum, et il donnait de tels détails sur les faits,
vous partagez aussi le gtenir tde 'inufaix e !.... Vous vous faites nommer pre- soir Plheure, sur la localité, qu'il éait presque impossible de douter dle sa
nier chirurgien duli roi dans les vingl-qxnuo hueures ; vous vous mettez hien bonne foi. Quand au bonhomme Riatul, c'était, u ire du sieur Gatien, tn
en cour ; vous nccrochez la rosette d'<olicier de In légion-d'honneur, à li sur- pauvre foll bien à plaindre. qui avait la îomonmianie ties assignats.
prise générale de la Facuié ; tout cela à 'aide d'un assignt extorqué à 'Le médecin cil chet', qui se piquait de connaissances exactes en physiolo-
un pauvre iable d'agonisant, et l'ignoble complice tde votre ruse obtient pour gie, et mme en physionomie, trouva tant d'assurance, tant taplomb dans.
sa part une bonne sinécure dans un chàtcau royal !* Vous donnez ce soir un t la défense de Gatien, qu'il ne douta plus de sa veracitt.



MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Quelques semaines après cette bizarre discussion entre un professeur de la
faculté et son élève, uts procés était pendant au tribunal civil dc la Seinle,
jugeant corectionnellemeit.

Deux individus s'accusaient mutuellement (le soustraction fauduleuse d'nii
assignat d'tin mrite tout iarticulier.

Lun réclamaitla possession duhit assignait comme lui ayant été ravi p:1r
-ruse et pendant sa m'atadie ; 'auitre prétendait cette possession comme légi-
-timement sienne, et, ci conséquence de ça, coelssait avoir disposé de l'objet
à son bon plaisir. Les deux adversaires avaienît donné les méiies preuves
morales de leur possession à lecurs avocats, qui, n'ayant rien de plus palpable
que la parole de leurs cliens, sue savaient trop sur quelle base établir l'éd:fice
de leur éloquence.

Cette cause, remise déjà à huitaine sur Pespir le quelques éclaircissemuens.
devait être enfin définitivement jugée ce jour-iù. Une premiére a1iirç la
précédait, et les deux conteidans attendaient patiemment dans la salle des
-Pas-Perdus, que leur tour vinit d'expuser leurs griefs devant leurs juges.

L'ri des deux, dans la maturité de P'àge, portant la tète haute, le regard
-assuré, semblait certain de son succès. Son seul mîovesi de défense était de
dire à qui voulait l'entendre: Je plaide contre un loi.
- L'autre adversaire était ciui petit vieillard à lair ingénu et timide, presque

tremblant, qui n'avait jamais mis le pied dans aucun précaire judicaise, et qui
se trouvait téllement étourdi, si fort décontenancé de se voir ai iilieu de la
foule des robes noires et des bonnets carrés, oblizé presque de paraître et de
parler en public, qu'il en perdait quasi la tête à Pavance.

Un seul homme, un ami. ne perd pas courage en ce nomenit critique
c'est le jeune docteur M... Il connnit les malheurs, la vie entière du vieux
cocher ; il. sait son bon droit, il croit à sa vertu sur sa téte.

Tout à coup Jacques Riault jusques là silencieux et comme absorbé dans
es tristes réflexions, s'arrête: il quitte brusquement le bras du jeune méde-
cin, il fait quelques pas, et jainît ses deux mains est levant les yeux au ciel.-
Il venait de reconnaître l'image révérée d'un grand magistrat, dont les traits
remplissaiett encore tout son souvenir. Il était devant la statue de Lamoi-
gnon de .Maleslierbes.-O ! saint homme, s'écria-t-il d'une voie émue, coLt-
rageux défenseur de l'opprimé, sors donc de ta tombe de martyr, et viens par-
1er pour moi.

Aiu même instant, et comme il allait entrer enfin dans le sanctuaire de la
loi, Jacques se sentit frapper familiérement sur l'épaule : un gros papa, à
visage fortement enluminé, lui .serra la main.-Comment tu nie me recon-
nais pas vieux ? ta vise est donc bien baissée !

-Si fait, si fait, vraiment !.. je ne nie tronmpe pas, c'es-t Jean Vignnn.-En
personne naturelle ; toujours ami de la joie. malgré les chueveux qui blanchis-
sent; sellier-maître dans les chiasseurs de Berry, et fournisseuir des écuries du
prince. Il faut suivre le torrent, n'est-ce pas, et prendre le tems consume il
vient. Ai ! ça, et que diable viens-tu taire ici ?-J'ai (uni procs, mon ami.
-Un procès. toi! voilà di nouveau ! Je ie t'ai jimais connu anate'ir de la
chicane, Eh ! bon Dieu ? c'est comme nioi, mon pauvre Jacques,je phaide
en séparation avec ma femme--Bah !-On vieit e nous mettre dos à dos;
nous v étions déjà, depuis huit ans ; la belle justice

Le bonhomme était moins abattu. moinD crai-if. il se voyait accompagné
de trois amis, cela lui rendait la confiance. Il n'avait plis si peur.

Les deux avocats parlèrent à merveille: chacun d'eux trouva dans Passignat
contesté un drame tout intime palpitant d'intérêt, en faveur de son client. Le
conseil de l'ancien cocher de fiacre fit valoir les soixante ans de probité de
celui dont il défendait la cause.

L'avoc.t de Pex-inier, rusé compère, se garda bien d'attaqier vioilem-
:ment le vieux cocher, sa partie adversaire, dont le visage calme et ingénu, les
beaux cheveux blancs avaient semblé inspirer quelque itiîérét, il po<iussa ls-
tuce de l'art jusqu'à faire aussi Fl'è!<îe de cet luonnéte sexagénaire, dont les
antécédans n'avaient rien que d'honiorable. iM1ais il fallait en faire l'aveu
pénible, la santé de ce malheureux vieillard, afTaiblie depuis nombre d'an-
nées, avait fini par une atteinte trop constatée les freulés intellectuelles.

L'habile orateur commença l'éloge le plus pompeux de son client. Non-
seulement le nommd Gatien était blanc comnise neige dans cette autaire véri-
tablement déplorable, victime d'une igression dépouill ée ménne de vraisen-
blance, mais c'était un citoyen honorable que lon pouvait citer, à toutes les
époques de sa vie, comme un modèle île dévouemeint et de loyauté. ien
jeune encore, il avait pris du service. Cet assignat, qu'on laccusa:t d'avoir
dérobé, il était tombé entre ses mains comme miraculciusemnt dans un jour
à jamais funèbre pour la France,il l'avait conquis, pour ainsi clire,à la pointe
de l'épée, il avait méme payé de son sang ce précieux souvesir de son pre-
nier maître. Plus tard, il fallait suivre cet intrépide soldat dans les rangs Le
notre brave armée ; blessé, fait prisonnier en Es ngne, gémissant prés de
sept années sur les pontons anglais, sortant de cette dusre captivité cosuvertde
cicatrices, affaibli par les privations, par les mauvais traitemens, qlue fait Ga-
tien, Messieurs ? souffrant lui même, il se votue au soulagement dle la souffran-
ce: il suit nos ambulances, il pense les blessées, il ensevelit les morts. Dis-
tiigué clans ces travaux incessans et tout de charité par une de nos illustra-
tions médicales, il est admis comme sous-infirtrier dans un îles premiers
hospices de Paris.

-Bravo"! bravo ! s'écrie tout à coup une voix sonare nul milieu de l'audi-
ence attentive et silencieuse ; c'est superbe, c'est magnifique ; c'est grand
dommage vraiment qu'il n'y ait pas un mot de vrit.-Que l'on fusse sortir

linterrupteur, lit le président ; nul n'a le droit de prendre la parole devant le
tribunal s'il n'y est invité.

L'auditoire pensa d'abord que cette irrévérence ne pouvait venir que de
celui qu'on lui avait signalé comme atteint de démence. i\ais, le pauvre
lotu, ou soi-disant tel, la lte dans ses dieux mains, pleurait à chaudes larmes,
et ne songeait pas le moins du monde à troubler l'avocat plaidant dans sa
peroraison.

linrteupteur était un bonhomme joufflu, aux chevex argentés, au.teint
de vermillon, et qui s'essuyai à chaque mils iu te li ronit couvert de sueur.

Loin de s'intimider de Pinterpelation du maîgistrt, ce singulier person-
nage coiitina son discors:--Ah damrs ! mon présidensi, dit-il, j'en suis
bien fâché, voyez-vous ; mais quand on entensd.des menteries plus grosses
quire des maisons, ça fait suer, voyez-vous.

Ce disant. le nouvel orateur passait encore son mouchoir sur son front.--
Savez-vous quelque Chose qui puisse uciairer la cause ?-.le le crois bien,
mon président. D'a bord, je sais que Jacques Rinust, qui est là, qui pleuro
de Chagrin, est uii parlait hinnùte honue, un bois père de famille ; je le
connais depuis iout-à-lheure trente-sept anus, noeus soimies entrés ensemble
dans les écuries dii roi. Lui toujours tiaclié à la f:nniille royale, à preuve
qu'il est veiu me trouver le 26 janvier pour nmte décider à fis e~un coup de
main avec lui pour sauver le roi. Moi, je nisétais pas si chaud, mon prêsi-
dent, parce que le grand couvert m'a toujours chiffontié, voyez-vous, et que
je coifeciionnais des fourreaîux de sabre pour la république.- Ne sortez
pointt des faits qui i nterressent la cause.-Pour le nomm Catien dit Joli-
CSur, c'est un autre geire. Ce petit Monsieur ci robe iire vous parle de
sa proitó et de sa bravoure msais entre nous. Ion magist il n'y a pas
mal il rabattre sur ce conspte-là. D'abord le susdi q:oigi'il n'eût alors que
dix-sept a ns environ, ne pouvait guière se trosuver sur la place Louis XV, le
21 janvier 93, occupé à ramasser des assignnts, puisqIru'à cette époque il
était aux Madelonnettes pour cause de filoucrie, et qu'il avait encore deux
ails à faire.

Ui murmure de surprise s'éleva de tous les bancs de la salle et eut de
l'écho jusque dans le prétoire.

Jean Vignon continua :-Catien,dit Joli-Cceir. n'a jamais'été en Espagne
je l'ai connu !ssez mauvais soldat dans le Gc. hussards, où j'avais l'avan-
tage d'itre maître sellier; Phistoire de sa captiviti est ce. quil y a de plus
véritable ; seulement, il serait à propos <le changer les pontons anglais contre
la rhade de Rochefort, où il a pasé sept ou huit nns de sa belle jeunesse
comme déserteur à 'iitérieur, ayant dans sa fuîgte eni oré le boursicot
de deux camarades, voire nmInme suie pire de pistolets le MV[aubeuge, qui
appartenait à votre serviteur.

Quant aux b!esitres de ce vaillant guerrier, ajouta l'impitoyable narrateur;
je nî'ens ai jamais eu connaissance. S'l a qîuelque cicatrice, ça pourra
bien étre di côté de l'épaule gauche, sais je n'en mettrais pas ma main
au f-s

Mouvement, bruit, agitation prolongée.
Le président porta un regard sêvére sur celui dont les antée-dens reu

flatteurs venaient d'Ptre ainsi démasqués il ti'avait plus l'usage de la parolo
il état évanoui.

Il eut soin le se remettre de cette rude secousse pendant les cinq ans de
retraite qu'il obtint à la maison centrale de Poissv. où il Cut ci outre le loisir
de méditer sur la valeur rétrosecetive des assignats, et de fibriquer des man-
cies de couteaux pour le bon MNT. Pradier.

Gràces aux bons soins du premier chiirurcien du roi, qui fit rejaillir Fa

puissante protection sur Jacques Riauli, ce dernier fut réiiégré dans tous
ses droits, et le chétif assignat %le dix livres se 'haigea est un brevet de pen-
sion de 2,000 fr., renversitble sur sa fille. Cette bonne et dévouée ia-gue-
rite eut un exce:lent mari dans le docteur 1\1.... lui-même, qui était un philo-
sophe pithsagoricien, et qui pensait, avec le vicaire de Wakefield, qu'il faut
prendre une femme, comme celle-là doit ehoiir sa robe de noce, moins pour
le brillant cde léioffe que pour le bon usage qu'elle peut faire. C'est un
doux et heureux ménage qui hbite encore atijocurd'hui le quartier Poisson-
nière. Tout ce que j'ai pu savoir dle Jean Vignon, c'est qu'il iangea et but
copieusement à la noce des jeunes épuux, oulianut qu'il était, par arrêt de
.justice, dos à dos avec Sa femme. Emr.a VANoîn-Bunar.
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